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un Georges Du Pan ä la Cour d'Angleterre oü le physicien De Luc, un
siöcle plus lard, remplira des fonctions plus modesles, mais de con-
fiance, en quality de «Iecteur». La domination francaise n'a pas
supprime les dispositions laborieuses des Genevois: leurs savants et
leurs artisan; continuent ä produire et cela d'autant plus que l'heure
des querelies est passee. On les a payees trop eher. La liberte, l'inde-
pendance furent leurs premieres victimes. II faut se ressaisir. Et Geneve
se ressaisit. Bien plus: elle va contribuer, grace ä Charles Pictet de
Rochemont, ä faire donner ä la Suisse, lors des congres de 1815, la place
ä laquelle elle a droit dans l'Europe reorganisee. Le grand diplomate,
dont 1'horizon est vaste — il a voyagö jusqu'en Russie, ce qui, pour
l'£poque, est meritoire — est assiste au congres de Vienne de Francois
d'lvernois, cröe chevalier par le roi d'Angleterre sous le nom de «sir
Francis d'lvernois», et, comme secretaire, de Jean-Gabriel Eynard,
hier encore intendant de la duchesse de Piombino et qui sera le repre-
sentant des interets de la reine d'Elrurie avant de consacrer sa fortune
et ses talents ä la liberation de la Grece; ce pays l'accreditera en qualite
de «ministre pres toutes les cours d'Europe», fait unique dans l'histoire
de la diplomatie.

A Vienne, Eynard est accompagne de sa ravissanle epouse, nee
Lullin, c'est-ä-dire d'une famille oü il est de tradition de connaitre
l'^lranger et d'en recevoir de justes hommages. Mmc Eynard regne par
sa beaute et, comme son mari, par sa bonte. Encore qu'elle connaisse
toutes les tetes couronnees, tous les diplomales, Talleyrand, Metternich,
Casllereagh, le cardinal Consalvi, le champ de sa reputation est plus
limits que n'avait 6t6 celui de cetle autre Genevoise, Mme Andrion,
cdlebre dans le monde des affaires de son temps; il est moins etendu
que celui de Mmc de Stael; le genie provocateur de cette fille de Necker
s'est dresse contre Napoleon devant une Europe stupefaite, alors que
celui de sa cousine, Mmc Necker de Saussure, lancait dans le monde
L'Education progressive, qui appellait une revolution dans la pedagogie.

Ces homines et ces femmes sont des constructeurs. Certes, beau-
coup d'entre eux sabrerent des prejuges, mais pour proteger des traditions

fondamentales dans le domaine de la pensee et la conception d'un
Etat d^mocratique. Les luttes intestines de Geneve l'avaient conduite
ä la guerre civile, ä l'absorption trop facile de sa souverainete par un
troisiöme larron. Mais l'oeuvre des architectes de la Republique ne pou-
vait completement disparaitre. Et «l'äme» etait lä, prete ä reprendre
tous ses droits.

Incorporee ä la Suisse, Geneve n'apparait plus comme une cite dont
un empereur, apres avoir salue la conquete materielle, voudrait pouvoir
s'assurer la conquete morale. Elle n'est plus le chef-lieu d'un vaste
departement ni le centre de grandes administrations d'Etat. Mais elle
est plus et mieux: un canton suisse; elle fait partie d'un tout qui, s'il
ne lui procure pas la richesse, lui garantit le respect de ce qu'il y a de
plus sacr6, la liberte.

Elle-meme va s'employer ä la sauvegarde, pour toute la Suisse,
de cette liberty. L'un de ses fils, Guillaume-Henri Dufour, avant meme
que d'etre fait general, reorganise l'armee, redresse les fortifications, en
imagine d'autres. Surtout, il concentre les forces en conciliant les
esprits. Catholiques et protestants, naguere en cruelles disputes, s'unis-
sent pour lui rendre hommage et tandis que, dans son pays, on le sur-
inomme «le Pacificateur», de l'ötranger continuent ä lui parvenir des
offres de commandement en chef; l'ltalie, le Palatinat, l'Empire fran-
fais souhaiteraient le voir en des postes importants. Mais le Genevois
Dufour n'entend pröter ses talents qu'ä la Suisse et c'est la Suisse qu'il
servira lorsqu'il s'entretiendra avec des souverains ou des membres de
gouvernements etrangers.

11 la servira encore lorsqu'il presidera la premiere conference
internationale oü devaient etre traitöes les questions posees par Henri
Dunant dans son ouvrage Souvenir de Solferino. Ce temoignage et ce cri
du cceur bouleversent les consciences. La Croix-Rouge est fondee sur
les bases entrevues par le Comite oü siegent Dufour, Dunant, Moynier,
Appia et Maunoir, tous apprecies par leur savoir bien au-dela des
frontieres helvötiques. Cröe, des 1863, au coeur de la ville du refuge,
ce comite international, par son champ d'action, songe ä ceux qui sont
tombes sur le champ de bataille; ils ne peuvent esperer trouver un
asile et meritent pourtant, au nom de l'humanite, d'etre panses et
reconfortes quelles que soient leurs origines et le parti qu'ils suivirent
au combat.

Sans grande tradition industrielle, Geneve a trop 1'habitude, im-
posee par sa situation geographique autant que par la curiosite intellec-
tuelle de ses habitants, de regarder ce qui se passe de l'autre cote des
monts pour ne pas avoir acquis quelque experience dans le domaine
öpineux des relations internationales. On le savait lorsqu'on fit d'elle
le siege de la Societe des Nations et du Bureau du travail. On savait
peut-etre moins que. tout en aecueillant ses botes, elle ne leur laisserait
jamais prendre une place reservee aux seuls sentiments suisses.

Les hauls magistrals venus pour se rencontrer chez elle ont com-
pris, le plus souvent, que le veritable «esprit de Geneve» n'etait pas
celui que leur presentaient les chevaucheurs de nuees.

L'esprit de Geneve, e'est celui qui est l'animateur de la cite. II s'est
forme par de longs siecles de defense militaire, de defense morale, et, au
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Dauernde politische Freiheit ist mit bloss materialistischer Welt-

auffassung ganz unvereinbar. Man muss an einen Gott und seine
unfehlbare Gerechtigkeit glauben können, um seinen Mitmenschen
hinreichend zu trauen und damit den Mut zur Freiheit zu finden. Sonst

wenn alles bloss auf die Menschen und ihre natürlichen Instinkte und
Interessen abgestellt wird, gelangt man zu dem «Kampf ums Dasein»
und demgemäss zur Herrschaft der Stärksten, Klügsten und
Gewalttätigsten, welche ihrer Natur nach schrankenlos ist.

Niccolö Machiavelli und Giambatlista Vico.
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lendemain de drames, par une reconstruction politique, spirituelle et

economique. L'esprit de Geneve, c'est celui de tous ces hommes et de

loutes ces femmes qui, des les premieres annees de la Republique et

jusqu'ä l'epoque moderne, travaillerent avec acharnement, dans des
conditions souvent difficiles, pour que, leurs noms disparus, celui de
Geneve continuät pourtant ä rayonner. On demandait ä Ami Lullin,
premier syndic de la Republique, etendu sur son lit de mort et les yeux
dejä mi-clos, ä quoi il songeait: «Je pense ä Geneve», repondit-il — et

il mourut.
C'est cela «l'esprit de Geneve»: c'est celui qui vous enveloppe des

le berceau et vous accompagne jusqu'au tombeau. Mais il n'est pas

egoiste; il ne croit pas ä ses seules vertus. II sait quelles sont ses

faiblesses. S'il est conscient d'animer encore la cite et si, fidele aux
traditions, il juge naturel d'abriter le Comite international de la Croix-
Rouge, il est heureux et fier en conslatant qu'il peut rendre service ä la
Suisse.

L'esprit de Geneve, ce n'est pas celui de quelques agites, marchands
d'orvietan de la foire politique; c'est celui qui veille sur la famille, la

vie religieuse, le travail. C'est celui du boulevard situ6 ä l'une des

extremites de la Confederation. C'est celui qui doit inspirer la r^ponse

courageuse et intelligente du soldat auquel le pays tout entier a le droit
de crier, avec une voix venant du fond des äges: «Sentinelle, que dis-tu
de la nuit»?

Firn
und Gletscher umgeben dich. Tief unten wogen Wälder,

Matten und Herdengeläut. Während du die Schönheit deiner

Heimat atmest, wendest du den Blick fernen Ländern zu.

Grenzenloser Drang nach Weite! Reisen! Wandern! Erleben! Den

Bergwind in sonnendurchglühte Städte tragen! Die Koatbarkeiten der

Heimat austeilen und das Wesentliche anderer Länder als Geschenk

für die Zuhausegebliebenen sammeln!
So bist du, Schweizer: deine Träume schwingen in unsichtbarem

Strom hinaus. Stehst du dann, fern deinem Lande, im Daseinskampf,

so brandet deine gereifte und gestärkte Heimatliebe ins Bergland

zurück.
Einmal kehrst du selbst wieder in die Schweiz. Dein Wesen

vermittelt Achtung und Verständnis für andere Völker, deren Schicksal

du mit Teilnahme verfolgst. Bluten dort Wunden, leidest du mit.
Und aus diesem Mit-Leiden hebt sich dein Helferwille.

-i QAA Schweizer Ambulanz
lyUU im Burenkrieg

Im Januar 1900 beschloss die Direktion des Schweiz. Roten

Kreuzes, drei Aerzte, die Herren Dr. de Montmollin, Dr. König und Dr.

Suter, mit reichem Sanitätsmaterial nach dem südafrikanischen

Kriegsschauplatz zu senden. Zuvor hatten sie beide Kriegführenden
angefragt, ob eine solche Hilfe notwendig und erwünscht sei. Englan

hatte höflich abgelehnt, die Buren dagegen hatten das Angebot war.n
begrüsst. Personal, Wagen und Zugtiere für eine Ambulanz sollten i

Transvaal aufgetrieben werden.
Am 2. Febiuar schifften sich die drei Aerzte in Neapel ein, v

Wochen später erreichten sie Lourenco Marques, und am 8. März

fanden sie sich in Pretoria. ..-.jj
Während ihrer Reise hatte sich die Lage in Südafrika wesen ^geändert. Bei ihrer Ankunft in Pretoria war auf Burenseii e ^Bedürfnis nach Sanitätshilfe recht gering geworden. Eine Rei e
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